
$l6 • . ♦ -

* -Pc*. SERMON C I N£Vl E S ME.**

runce à i. i
T T » 1

Lvc I. 48» 

«j^í diront bien-heureuse _ / . ■ ,.

j J( Les honneurs & les services reli

gieux, que TEglise Romaine rend a la

bien- heureuse Vierge Marie , íônt íì

grands,si solennels,5£ íì publics,que per-

íbnne ne les peut ignorer. Ils la nom

ment la Reync des Cieux , Ja Princesse

des Anges,Ia Dame de tous les fidèles,

le salut des hommes, la fontaine de mi-

sericorde,Ia mere de grâce. Ils \uy don

nent le pouvoir & la charge de recevoir

&: d'exaucer les prières de tous les

hommes ; quelques uns vont jusques

là,qu'ils luy attribuent le droit de com

mander a nótre Rédempteur, en quali

té de mercills la prient a tous momens,

& ne font .presque aucun acte de reli-

 

> • ■ • : s ,.íîiri--..i ■ ..

Hers Frères j,,,^.-;-,,;-' . .
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giontant foie peu solennel, où elle né

soie invoquée a matines , a vespres , à

toutes les heures canoniques du jour*

dans leurs Meíses,dans leúrs Sermons,

dans toutes les nécessitez & occurren

ces importantes de la vie, jusques a ses

dernieres extremitezileurs malades, &

leurs martyrs mesmes donnant tous a

Jeur mortjs'il leur est possible, quelque

témoignage de la dévotion , qu'ils ont

pour elle. Leurs cloches les avertissent

tous les jours trois fois,au matin,au soir*

& a midy de luy présenter une prière

en quelque lieu , .& en quelque état*

qu'ils íe treuvent. Tout le monde l'ob-

ferve û exactement en Espagne &c eh

Italie & ajlleurs, que l'onticndroitpoUr

un impie i ou pour un hérétique celuyj

que 1 on auroit veu manquer a ce de-

voir,lors que le signal en est donnè. Ie

n'ay point appris qu'ils ayent un pareil

foin de faire invoquer Dieu , ni qu'il y

aytparmy eux un son de cloche à cer

taine heure , qui oblige tous leurs fidè

les a prier le Seigneur , quand ils l'eri-

tendent , en quelque lieu qu'ils feren-

contrent. ,11s ont composé une infinité

4'hymncsaia gloire de la Vierge, qu'ils

i.L.-aW * R't x châtia



Clt S Ç X M O Tí V.

chantent tous les jours fort dévote

ment. 11s luy consacrent une infinité

d'images de plate peinture & de relief,

dont ils remplissent leurs Eglises, leurs

chappelles & mesmes leurs autres lieux

publicsiils en vestent & en parent quel

ques unes superbement;les couvrans de

soye , d'or , & d'argent & de pierreries.

Ils leur présentent des parfums, des lu

minaires , & des cierges allumez , & y

disent leurs prières , prosternez reli

gieusement devant elles. II y en a qu'ils

honorent de la gloire des miracles ; &c

on visite celles-là, y faisant des pèleri

nages i qu'il comtent pour une des plus

pieuses actions de leur religion. Que

diray-je d'une infinité de temples très-

magnifiques , & de chappelles tres-ri-

ches , qu'ils dédient a son nom?des pro -

ceílìons, qu'ils font en son honneur ? du

soin,qu'ils ont de conserver &t devéné

rer tout ce qu'ils pensent avoir de ses

reliques , c'est a dire de ses cheveux, de

son laict,de ses habits, de ses hârdes,de

ses ustencilesjjusqués a fa chambre mef-

me, qu'ils se vantent d'avoir enchâssée

dans une Eglise tres- superbe a Lorete,

çù toutes lés nations de J'Europe,qui re-

connoislcnt.
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connoissent le Pape, vont rendre leurs

dévotions avec des foins ttes-particu-

liers, & quelques fois avec des pompes

admirables ? le laisse les innombrables

confrairies d'hommes & de fcmmes,qui

se vouent nommément au service de la

Vierge > son office , qui est un formu-

I laire de prières , d'hymnes & de lectu

res , que l'on a dresse exprès pour son

service ; son Pfeautier fait fur le patron

& fur l'exemple, & presque des paroles

des Pfeaumes de David , en changeant

seulement quelques unes,& mettant le

nom de nôtte dame dans les lieux, où le

Prophète avoit mis celuy de nôtre Sei

gneur. Le langage mesine de ceux de

Rome dans tous leurs discours montre

assez combien ils font religieux envers

la Vierge , fc servant de son nom dans

les lieuxjou les autres homes employcntr

celuy de Dieu ; comme dans les excla

mations ou de leur étonnement , ou de

leur douleur, ou de leur crainte, ou do

leurjoye, dans leurs vœux , dans leurs

souhaits, & dans leurs scrmens , & quád

ils y employent le nom de Dieu, ou de

nôtre Seigneur lefus Chnst,ils raccom

pagnent ordinairement de celuy de la

R r 3 Vierge,
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Vierge, disant, S'il plaist a Dieu & a la

Vierge , au nom de Dieu &de la bien heu-

reuje Vierge , Louange a Dieu & a la bien*

heureuse Vierge > accouplant ces noms en

la mesine sorte, que ceux des trois ado

rables personnes de la sainte & glo

rieuse Trinité , sont joints dans nôtre

baptesme. Ils les prononcent mesmes ft

conjoinctemét,qu'ils semblent n'en faire

qu'un seul nom , en disant Iesu - Maria>

éc c'est celuy , qu'ils ont le plus souvent

cn la bouche;& ils l'ont en une telle vé

nération , qu'ils le tiennent pour l'une

des marques & des livrées de leur reli

gion ; tesinoin celuy , qui pour signifier-

que les sauvages du Brésil étoyent de-

urrk.t. venus bons Catholiques Romains , dit

\r*f' que leurs forests& leurs campagnes re-

tentissoyent des noms de lesus & de

Marie. Ils estiment mesme,que ce nom

sanctifie ceux,qui le repetent souvent;

& louent comme d'une chose d'une ad-

mitable pieté, l'e'trange & pénible dé

votion d'une certaine femme barbare,

qui ayant été convertie a leur religion

Siiur. s'obligea a repeter le nom de lesu-Marì*

Hst.du. cent quarante mille fois par iour durant

tout k cours d'e fa vie. Ils nous content;
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aussi pour des exemples d'une grande*

dévotion Chrétienne ce que quelques"

personnes disoyent leur Ane Maria, les

unes trois cens fois,lcs autres cinquante

fois pariour ;& rapportent qu'un mary

Chrétien 1 ayant dit sept fois par jour

durant quelque temps par l'avis d'un.

Pere lefuite, il obtint de Dieu par ce

moyen la conversion de fa femme , qui

estoit Payénne ; De plus • que deux ho-

nestes filles amenèrent leur Oncle du

Paganisme au Christianisme a PeuPreS^j^''s

en la rriesrhe forte pour avoir récité duiapo*

FAve Maria seize mille fois en: l'efpace

d'onze jours feulement. Mais bien que

la dévotion , qu'ils ortt'pòur la Vierge

paroisse* assez tous lés' autres jours de

Vannée, elle éclate néantmoins d'une

façon particulière aux jours des festes

solennelles, qu'ils célèbrent tous les ans

en son 'honneur.Car au lieu qu'a chacun

des autres saints, ils n'ont dédie pour la

plus part qu'une feule feste par an, ils v

en ont consacré feptala Vierge , qu'ils

obfervent fort soigneusement & scru

puleusement, comme vous savez , aux

mois de Février, de Mars, de IuilîcV,

d'Aoust, de Septembre , de Novembre, '

R r 4 &dc
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&de Decembrç. Et bien que leur de-,

votion foie fort grande pour les autres,

ne'antmoins ils fonc profeífioa d'en,

avoir une toute particulière > pour celle

de la my- Aouíbparce qu'ils la célèbrent

en mémoire de ce haut point de gloire,

£U ils tiennent que cette bien-heureuse

fut e'ieve'e âpres fa mort, disant qu'alors

elle monta au ciel , non en ame seule

ment) çomme les autres Saints, donr les

esprits vivent avecque Dieu, en atten

dant la résurrection de leur chair , mais

en corps Se en ame; tout de mefme que

le Sauveur du monde y avoit étçelevè)

âpres avoir achevé l'oeuvre de nôtre

Rédemption par les souffrances de fa

croix,&: par la gloire de fa résurrection,

Cette feste se'tant donc aujourd'huy

rencontrée avecque nôtre sainte & so

lennelle aísemblée en ce lieu , j'ay creu

Frères bien aymez, qu'il fera a propos

pour vôtre édification de vous repré

senter brièvement les raifom,pourquoy

nous rejetions & en gênerai toutes ces

dévotions de l'Eglife Romaine envers

la Vierge, & particulièrement celle de

cette feste ; & quel est le vray & légiti

ma honneur , que lç Chrétien peut &
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doit rçndre a ceiçe Sainte & bien-heu

reuse personne. Ef parce qu'elle nous,

l'apprend elle mesrnc dans ces façt ou

huit paroles de son cantique , que je

viens de vous lire , je les ay choisies ex

près pour, le sujet de eette action. Elle

les prononça comme l'Evangcliste nous

le raconte, dans une visite dont elle ho

nora fa cousine Elizaberh,mere de Saint

lean Baptiste ; qui la receut avec y©e

extrême joye,& touchte du S. Esprit, la

félicita de l'hóneur qu'elle avoit d'estre

enceinte du Sauveur du módçjs'écriâin;!;

a fa veuë ; Tu es bénitrentre lesfemmes*, &

bénit ejl lefruit de tan ventres i & dou me Ue r

vient cecjy que U rnere de mon Seigneur 42.4j.

vienne vers moy? La Sainte Vierge a. ces

paroles de fa cousine avoué" modeste

ment fa joyc & for* bon-heur , en don

nant toute la gloire a la gratuite bonté

de Dieu envers cMe.Mon orne ( dit-relle }

magnifie leSeigneur & mon esprit s efi egafe.

en Dieu , qui est mon Sauveur. Car il, a re-

gardclapetitesse deÇa servante. Et repon-*

danc nommément a ce qu'Elizabeth

avoit dit d'abord , quelle estoit bénite en

tre lesfemmes > elleajoûte,w/í7 certes do~

refnavanttom âgesme diront bien- heureuse',

commç
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comme si elle disoic ; A la vérité tu as

raison Elizabeth, de m estimer bénite

cntre^es femmes. La grâce, que le Sei

gneur m'a faite, est si grande, & si singu

lière , que les siécles a venir en auront

le mefme fentiment;& de tous les âges,

qui couleront cy-apres,il n'y en aura pas

un, où l'Eglife ne me craye bien- heu

reuse, 5c ne confesse & ne célèbre avec

admiration l'honneur, que mon Dieu

m'a voulu faire, en me choisissant entre

toutes celles de mon sexe, pour estre le

vaisseau de la conception & de la nais

sance miraculeuse de (bn Fils;pour por

ter ce divin fruit dans mon corps , ôc

pour estre la mere du pere d'eternitè;

du Sauveur , & Rédempteur de l'Vni-

vers. C'est là le sens de ces paroles de la

Sainte Vierge ; Sur lesquelles laissant

pour cette heure les autres considéra*

tions qui s'y pourroient faire,nous no«s

arresterons aux deux points , que nous

vous avons proposez,qui regardent par

ticulièrement lafeste , qui se célèbre

aujourd'huy en l'Eglife Romaine ; &

premièrement nous verrons , quel est

l'honneur , que cette Sairite Vierge at-

tçpdoit des fidèles des siécles a venir,&

' puis
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puis en deuxiesmelieu, nous parlerons

de celuy, qu'on luy rend en l'Eghse Ro

maine, & montrerons combien il est:

mal fondé. L'honneur , que la Sainte

Vierge se promet dans tous lesaages de

l'Eglise,est qu'ils la diront bien-heureuse'-, .

c'est a dire qu'ils reconnoistroìit & con

fesseront son bon heur , qu'ils parleront

d'elle comme d'une personne heureuse,

& bien-ayme'e deDieu,& conserveront

sa mémoire , avec louange & benedi-'i

ction , pour l'admirable grâce que le

Seigneur luy a faire. Toits aages{à\i-c\\e)

médiront bien heureuse. Elle ne dit pas»

qu'on la servira religieusement, qu'on

luy consacrera des restes , & des tem

ples & (Jes autels; qu'on luy offrira de

l'enccns & des luminaires , ni qu'on

l'invoqueradetous les bouts de l'Vni*

vers,jla reconnoissant pour la Reyne du

monde5&: pour la Médiatrice du genre

humain aupres de Dieti. Elle dit seu

lement , qu'on Udira hien-heureuJè.C'e&

là le vray & légitime honneur, qui est

deu aux Saints de Dieu ;& que 1c Sage

leur promet quelque part, comme un

des prix & des fruits de leur pietc &: de

leur vehu;L<immffìrc da /ttfie(dit-iì)fir*
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em benediftion. On parlera encore da

luy âpres fa mort ; mais avec louange,

comme d'une personne sainte , fie qui

nous afourny un exemple de la bénédi

ction de Dieu. Ç'est l'honneur que l'E-

giise d'Iírae'l rendoit aux serviteurs 8c

aux servantes de Dicu,apres leur trépas.

Durant les deux mille ans, quelle a

\escu dans l'école de Moïse fie des Pro-

phetes,nous lisons bien qu'on les a ainsi

honorez,en louant leur foy &C leurs ver-'

tus , en célébrant la mémoire tant de

leurs belles & glorieuses actions , que

des grâces & faveurs, que Dieu leur

avoit faites en leur temps ; comme cela

se void dans les écrits de Moïse 5c de

David,& des autres auteurs soit divins,

soit Ecclésiastiques , de toute cette pre

mière dispensation Mosaïque > Mais

nous n'y lisons point, qu'on leur ayt dé

die des sestes,ou des temples , 8c moins

' encore qu'on leur ayt consacré des ima

ges fie des figures matérielles, ou que

l'on s'y prosternait , ou que l'on leur y

offrist des parfums fie des luminairesjni

que l'on adorast leurs reliques,qu'on les

baisast , ou que l'on y fît des processions

& des pèlerinages, ni enfin qu'on les

invoquait.
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invoquast , ou qu'on leur addressast des

prieres,des oraisons, des hymnes ou des

actions de grâces. II ne se treuve non

plus ni commandement hi exemple

d'aucun de ces prétendus services dans

pas un des livres du Nouveau Testa

ment : Nous y voyons bien que le Sei

gneur y promet quelquefois a ses fidèles

cet hôneur de bénédiction & de loiian-

ge, que les anciens rendoyent a leurs

prédécesseurs en la foyjcomme lors que

parlant de cette religieuse femme » qui

avoit respandu sur sa teste une boeste

d'un parfum précieux , il dit que son

action sera recitée en mémoire d'elle eu

tous les lieux du monde, où son Evan

gile sera preschè. Et nous y voyons pa-

, reillement les fidèles se souvenir avec

louange des noms & de la pieté dés

Saints,que Dieu avoit retirez a luy;c'est

a dire leur rendre cette forte d'horí-

neur , qui leur est deu ; comme cela pa-

roist dans les Evangiles,où la foy de plu- * ' I3*

sieurs est célébrée ; & dans les Actes, où

le martyre de S.Estienne,& les combats

des Apôtres, & notamment de S. Paul;

& ses belles&c glorieuses actions nous

font racontées & célébrées au long, &c

- dans
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d^ns les Epitrcs me fines de S. Paul, où

les vertus de plusieurs serviteurs dé

Dieu tant de la vieille, que de la nou

velle alliance,nous font rapportées avec

. honneur &. couronnées de la gloire, qui

leur est deué par leur posteritè,& où cn

un mot nous ne trouvós presque jamais,

qu'il soit fait mention d'aucun ridelle

trefpafsè fans quelque éloge de fa pie-

tè.ll y a plus; Nous y trouvons un com

mandement exprès touchant les ridel

les!, qui ont heureusement achevé leur

course , de les honorer ainsi en conser

vant chèrement la mémoire de leúr

■*»•■. n- nom & de leur vertu ; Ayez souvenance

' ' de vos Conducteurs (â i 1 1'Apôt re) qui yotti

ont prte la parole de Dieu ; & confiderans

tissue de leur conversation imitez leur foj.

Ce passage est excellent, & contient en

peu de paroles tout ce que nous devons

d'honneur aux fidèles, qui ont vefeu &

:. qui font morts en la pieté Chrétienne.

": Jl faut y remarquer premièrement qu'il

n'y parie pas des simples fidèles i mais

des Pasteurs & Evefques de l'Eglife,que

âpres une sainte & constante conver-

satipn dansnne foy li éclatante , qu'elle

mérite d'estre imitée &; de nous estre

* • - ^ propose©
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proposée en exemple, ont fait une heu

reuse fin & digne d'une si bonne vie;

soit par une mort naturelle , soit en

souffrant le martyre,comme il y a grand'

apparence qu'avoyent fait ceux , dont

l'Apôtre parle en ce lieu-là.G'est a ceux

de ce rang-là que Rome croit qu'il faut

rendre âpres leur trépas ces honneuts

&c ces services religieux , dont nous

avons parle, & principalement celuy de

l'invocation. Si l'Apôtre eust donc été

de leur opinion , aíseurément il en eust

fait mention en ce lieu là,où il traite des

devoirs des fidèles survivans envers

leurs Evesques & conducteurs morts au

Seigneur; 11 eust recommandé a ceux

a qui il parle , de les servir de ce culte

religieux , que l'on appelle de Dulie , &c

<îe les invoquer comme des personnes

saintes, qui font devant Dieu , pour luy

présenter les prières de ceux , qui s'ad-

dressent a eux , comme étans leurs Mé

diateurs d'intercession ; II les eustad-

vertis de ne pas penser, que pour n'estrs

plus en la terre, ils ne puissent pjus leur

.rendre les assistances' de leurs prières,

comme. ils faisoyent durant leur vie ; II

les eust asseurez, que tout au contraire
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dans la gloire, où ils sont maintctiâflf,

ils sont en estât de leur rendre plus de

services & de bons offices, que jamai$9

tant a cause de leur charité plus parfai

te qu'elle n'estoit fur la terre , que pour

i'accez & le crédit, qu'ils ont mainte**

nant aupres de Dieu beaucoup plus

grand, qu'ils n'avoyent quád ils étoyent

encore revestus de cette chair morreílc.

Mais l'Apôtre dans un lieu si propre,

dans une occasion si nécessaire ne die

rien de tout cela aux fidèles- Que leuf

dit-ildonc ? II leur dit premièrement

quils ayentsouvenance de ces mots illu

stres > qui avoyent paísé toute leur vie

dans le service d«e Dieu en édifiant son

Eglise ; qu'ils ne laissent pas périr leur

nomjqu'ils soyent soigneux d'en conser

ver la mémoire , & de la Transmettre a

la postérité. C'est une reconnoiffance

juste a laquelle ils ne peuvent manques

sans se rendre coupables d'ingratitude.

II leur dir en deuxiefme lieu, qu'ils con

sidèrent k»r conversations la fin Si í*is-

suë qu'elle a euë. Car ce n'est pas assei

d'en parler, pour n'en pas laisser périr la

mémoire. II faut regarder attentive-

ment leur vie & leur mort , & avec une

sérieuse



Lvc I. 4$.' Ó4t

sérieuse application d'esprit femarquer

ce qu'il y a eu de beau,de grand, dege-

oereuxjd* ferme , de bon, de tendre,de

charirable,& de religieux;afin que cet

te veuë ,augmente l'estime 5c l'amitië

que nous avons euë pour eux durant

leur vie, 8c nous presse par ce moyen de

iious acquiter du troisiesine & dernier

devoir, que S. Paul veut que nous leur

rendions ; c'est que nous imitions leursap

que nous la prenions pour nôtre patron

nous la mettant devant les yeux pour en

exprimer la constance , pour en repré

senter le feu & la lumiere,8c enfin pour

former en nous une image de leur pietë

& de leur, sainteté j qui ressemble a son

original. Ainsi tout ce que S. Paul de-

mandoit aux fidèles de son temps pour

les Saints qui avoyent vescu & qui

estoyent morts dans la pieté Chrétien-

neiconsiste en ces trois points, qu'ils cé

lèbrent leur nom & leur memoire;qu'ils -

éstudient leut cóversation &C leur mort;

& enfin qu'ils imitent leur foy & leur

vertu. L'humilitè de la Sainte Vierge

neliiy a pas permis d exprimer formel

lement ces deux derniers points, dans

rhonneur qu'elle prédit y que les siécles

. : * S s suivans
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suivans luy rendront ; mais elle les a

pourtant compris & enveloppez fous

ces paroles, qu'ils la diront bien- heureuse*

n'étant pas possible, qu'une personne la

voye véritablement bien-heureuse , ay-

mée & favorisée de Dieu a un si haut

pointjsansl'aymer Sc la respecter, & fans

prendre plaisir a considérer ses mœurs

& fa vie pour imiter fa foy & fa pieté.

Que ce fût là encore la doctrine de l'E-

glife plus de cent ans âpres la mort de

S. Paul,Ies fidèles de 1'Eglise de Smyrne

dans répitre,qu'ils écrivirent fur le glo

rieux martyre de S. Polycarpe leur ad

mirable Pasteur, qui souffrit fous Marc

Aurelle environ lan 169. de nôtre Sei

gneur, nous le montrent clairement par

ces belles paroles,dignes d'estre gravées

dans les cœurs de tous les Chrétiens;

Eufiè. Quant a nôtre Seigneur lesta ( disent- ils )

nous íadoronsfarce q» il est le Fils de Die»;

Mais quant aux Martyrs , nous les aymons

avec raison , four cettesouveraine & invinr

cible amour qu 'ils ont portée a leur Roy &

Maijlre, & Dieu nous face lagraié d'y avoir

part , ér d'élire leurs compagnons en cette

sainte discipline. Pleust a Dieu , que ceux

de Rome en fuíïent demeurez làiQu'iU

zc . * se
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se fussent contentez de donner tant*

Saints larnour de leur piété & de leur

2ele,aveç le désir &r -leltude & 1-èflsòrt

de leur ressembler ; laissant radoratiò'rt Ay*,,'

toute entière au Seigneur » fans" erí asti- «w-1

gner aucune partie a láCfe'aturejselonle

partage &: la distribution,qu'erï sousces

anciens disciples de S. Polycarpe V^V-A

peu moins décent ans âpres, Oriçenfc

nous montre > que h éhofè étoit encore

dans ces; bornes entre les Chrétiens",'

enviropt Tan dé notre Seigneur 248. Car

un philosophe Payén , nommé Celsus,

«yant pubjtè une - dispute contre les

Chre'tierïS yOu ií lôflt réfsrochbit ètitrè'

autres choses , qu'ils hé íèrvoyént reli

gieusement que Dïéu seul, pré'tendarírs

a toUtéfofce,qu il-faut aussi adorer ^biér*

que d'un culte irifèrie?ir& relatif , sés

frîiaiftres , & noTaíttemenc les Esprits^

«qui nous distribuent sés -biens &fe* fssP

veursiOrigene aprèi aft%îr:3ístfh'gîiè' leí0!****

Esprit? en bons & maudis-, & a'ccardeVa//2.g..

qu'il faut honorer ies&drrf^c'ést a áaëf-42&-

lés Astge»V»ie; <5tf«státtirriérit -píàr tout,

qu'il kutfailtëfèndre auoWçulfe iftWiF-w*. *

où religteúk î «2 vêfìaMì á^CXplKjtìér^ mí,

rhonneur,qai kur est âéú, iîkfait corì- me.

i*n. j S s z íìster
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sister tout entier en deux choses ; L'une

a cp bien parler, reconnoissant qu'ils

font saints &: heureux & bien-aymez de.

xi mes Píeu ' L'autre a imiter leur vertu, & l'o-

beissance qu'ils rendent a Dieu ; & dit

a39- que cela suffit pour gagner leur amitié,

§c pour nous les rendre favorables. Si

ceja fuffisoit a ceux de Rome , nous se

rions d'accord. C'est là chers Freres,ce

que la bien-heureuse Vierge, ce que les

. jftdeles du vieux & du nouueau Testa

ment , tant par leur pratique que pat

leurs écrits;ce, que le Seigneur ïefus , ce

que l'Apôtrc S. Paul, & caque les pre

miers Chrétiens âpres luy«nqtis appren

nent du légitime honneur ,que les fidè

les furvivans doivent aux Saints tres-

passez.C'est auflì ce que nousen voyons

enseignons, ; ; qu'il faut 8c xccóntvtfi-

ítre&dire qu'ils, sont bien-heuteux, &

tû, parler avec respect , & conâderer

leur conversation 66 leurs mœurs , &

. '^ nons étudiecaJes; imiter, autant qu'il

.ï n,ous est poííjbJe.íD'où paroifl! cotfcbdest

est .jnjufte&iffipudente. lacalom-nifi de

*few.$u«]^uj§surtf:dfi nos adversaires , qui

. n^íif^i tH;;devhfiSite d'eíriíe que

cevw de n^ire.Relijfipane íS^udenspom;

-J\'ì .t ? 2 towt
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tout aux Saints aucun honneur ni grand,

ni petit- Car que peuvent ils alléguer

pour fonder une si noire & si odieuse

accusation ? Niéront-ils que nous tes

nions , qu'il faille parler des Saints avec

honneur & loiiange & considérer Sa

imiter leur vertu , leur pieté & leurs

bonnes & saintes actions ? Mais com- >

ment le peuvent-ils nier , puis que c'est

en nôtre profession , & nôtre pratique

notoire,commune & publique? Diront-

ils qu'estimer une períònne bien- heu*

reuse ôí en parler avec louange & re-»

spect,& êstudier fa vie & la prendre

pour le patron de la nôere , ne soit luy

rendre aucun honneur ni grand ni petits

Mais chacun void,que c'est luy faire ua

tres grand honneur.Les Paycrís mefraes

l'ont bien reconnu , témoin Hieroclesf'^

philosophe Pythagoricien , quia laissèî^í%

par écrits quesuivre U vie & ladeiïri#zj>tA7*')'

des fàmmtssages& vertueux , qui on t ve£

cu icy. bas, & nous y conformer exacte

ment tiíjíhs hontrer bìeriflm véritable^

me/rtyopie si nous leur faisions lesphis

riches & les plus íbrnptùeuscs ofFràn»-

desdu monde. Mais âpres avoir ainsi

étably íelón la doctrine de la bien-hea-

- -^'13* S s 5 rcusc
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ceufe.Vierge ito des Apôtres la vraye 8c

légitime maniéré d'honorer les Saints;

Venons maintenant a lopin ion &a la

pratique de ceux de Rome. Ienetou-

cheray pour cette heure , qu'au culte,

qu'ils rendent a la Sainte Vierge ; non

seulement parce que l'occafion , qui

naus>a fait entrer dans ce diícours,est la

festc qu'Us chommcnt aujourd'huy en

ion honneur ; mais auflì parce que ce

point une fois éclaircy, il ni aura plus de

difficulté pour le reste; e'tant certain,

quejj cette bien-heureuse , qui est la

mere de nôxre.grand Dieu & Sauveur

Jésus Christ; , ne peut ni ne doitestte

honore'e des services , que ceux de Ro

me luy rendent ». beaucoup moins leur

est il permis d'en rendre de semblables

saux autres Saints & aux autres Saintes.

Les honneurs qu'ils rendent aujour

d'huy. a la Vierge sont de deux, sortes;

les uns particuliers a cette feste , ic les

a-utres communs aux autres. le parleray

premièrement des communs;& puis des

particuliers. Ge qu'il y a de commun a

cette feste , & aux autres ; c'est qu'ils in

voquent cette Sainte , luy addreíïant

des priçrçs ôc des hymnes sacrées 6C

Ctir.j religiei^
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religieuses , & dédiant certains jours ío-í

le'nnels a son honneur , en tiltre de

festes , chommables a jamais par tous

les Chresticns autant que durera le

monde;& tout cela faitune partie nota

ble de cette espece de service religieux,

qu'ils appellent duire , & qu'ils enfei-c

gnent estre deu aux Anges & aux Saintsi

Icy donc je leur demande fur quoy ih,

' fondent une partie si 1 considérable de:

leur religion ? où c'est, que Iefus Christ:

Ta commandée? quel des Apôtres la

baillée ? Ils ne peuvent nier, & ils ne.

nient pas en effet, que la Religion Chré

tienne ne soit l'ouvrage , l'institution 8C

la révélation du Fils de Dieu ; si bien

que n'y ayant rien de plus important

dans le Christianisme, que le service

religieux , il est évident que nous ne Oi

pouvons ni ne devons rien admettre ni.

pratiquer en cette qualité, qui n'ayt été»

institué par Iefus Ghrist,& enseigne par

fes Apôtres. Mais ils ne fauroyent

montrer ni l'une ni l'autre de ces choses?

des services qu'ils rendent a la Viergev

Ilsne fauroyent nous faire voir, que le

Seigneur ayt ordonné iqu'apres que fa,

bien-Jieurcufe mere feroit morte , on

, . \ì S s 4 l'invo-
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l'invoquast , & qu'on luy confacrast des

festesjou qu'on luy rendist aucune par

tie de ce service religieux , qu'ils appel

lent <&Z}«//i?.Ilsnesauroyent nous mon

trer non plus , que les Apôtres l'aycnt

enseigné. Certaines femmes que l'on

sommoit Collyridiennes , avoyent autre-?

fois accoustumè de célébrer un certain

jour solennel de Tannée a l'honneur de

la Sainte Vierge , parant une selle car

rée > ou un chariot, étendant un linge

a;u dessus , & présentant &ù offrant au

nom de Marie un pain, ou un gâteau,

& en prenant toutes en fuite. Epiphane

Evesque de Chipre sur la fin du qua-

triesme siécle , pour réfuter leur erreur*

zfyh. qu'il qualifie idolâtrie > g» elle Efcriture

lfi7p (dit-i])»otM a enseigne ouraconte ce services

lotfi. ^igui, des Prophètes nom a permis d adorer je

ne ditay pasme femmejmaìs mefme an hom-'

zwííTagis de mefme avec ceux de Rornej,

& leur demande pareillement ; Quelle

Ecriture vous a ordonne d'invoquer la

( Vierge? Quel Prophète & quel Apôtre

vous a permis de la servir du culte d'hy-

perdulie? II est clair que l'Ecriture ne

parle non plus de vos services , que de

ceux des Co/lyridienncs. II est donc
'*' ■ - - « ■ ' -»* - • 1 .
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dais, que les uns doivent estre rejct-

tez & aboli* aussi bien que les autres.

Ou le raisonnement d'Epiphane ne

vaut rien contre les Collyridiennes (cé

qui ne se peut dire |ou il vauí aussi con

tre vous. Mais afin que vous ne pretcu-

diez pas de raetwe vôtre erreur a cou

vert fous vôtre bouclier ordinaire da

Imperfection de rEçricu're divine, &s

de la nécessité de la tradition noneC»

crite ; le dis & foustiens , que les Apô*

tres n ont non plus baillè'ces services,

de vive voix,que par écrit. Car s'ilsles

eussent enseignez & ordonnez a leurs

disciples en l'une ou en l'autre façons, ils

auroient été connus & pratiquez dans

TEglise des premiers Chrétiens. Or ii

est clair qu'ils yonterè inconnus par Te-

space de trois cens ans & plus. Pre

mièrement pour lesfestes,de sept , que «Xwtì

vous en célébrez tous tesans,il n'en pa-c**»

pas une en tout ce temps-la. Vos 3-e<I(Kj.

docteurs confessent expressément , que DUcofi-

celle de la Conception de la Vierge Clin^

n'est que depuis Tan 1471 , & celle de fa

Visitation depuis l'an 1378. Pour celles

de fa naissance & de rÀnnonciation,ils

n'en allèguent point de tesinoins , quai

foyenç
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soycftt au dessus du sixiesme&: septief-

me siécle ; & pourries deux autres assa

voir [celle de la Purification , &• celle de

l'Assomption , qu'ils estiment les plus

anciennes , les tefmoins qu'ils en ap

portent eux mesrnes ont tous vescu

âpres le milieu du quatriefme siécle.

Pas un de tous les vrays écrivains du

Christianisme , qui ont vescu avant Tan

de nôtre Seigneur 350. ne dit pas un seul

mot d'aucune de ces festes. Et nous

avons une preuve convaincante de leur

aouveautè,en ce que Tertullien & Ori-

Urtuli gene » qui écrivoycnt l'un au commen-

itjtym. cernent & 'l'autre vers le milieu du

troisiesme siecle,n'cn font aucune men-

eoutra tion en des lieux , où parlant des festes

ceis.L.i jjs remarquent &C rapportent exacte-

ment tous les jouis , que les Chrétiens

de leur temps honoroyent de quelque

observation. Mais Fauteur mesme des"

canst. Constitutions Apostoliques , bien qu'il

g^1- semble avoir écrit son livre au com

mencement du quatriefme siécle , fai

sant le dénombrement des festes , dont

il recommande Tobfervation aux fidc-

les,ne parle d'aucune de celles,que Ro-

. me célèbre aujourd'huy a l'honneurde

la
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la Vierge.Toute cette partie de leur dé

votion est donc évidemment une nou

veauté; Introduite en l'Eglise plus de

deux cens ans âpres la mort des Saints

Apôtres , d'où s'enfuit invinciblement,

qu'il ne l'ont non plus baillée a leurs

disciples de vive voix , que par écrit. Ec

quant a l'invocation de la Sainte Vier-

ge,la principale &: plus essentielle par

tie du culte religieux qu'ils luy attri

buent^ paroist tout de mesme par plu

sieurs preuves tres-évidentes, qu'elle a

été aussi inconnue que ses festes aces

mesmes Chrétiens des trois premiers

siécles. Car de tant de véritables & in

dubitables écrits,qui nous restent de ce

temps-là,il n'y en a pas un feul> où il se

treuve aucune prière ni aucune invo

cation de la Vierge, soit directe, soit in-?

directe. Les seules Constitutions pré

tendues des Apôtres , apparemment es-

crites comme j'ay dit , au commence

ment du quatriesme siécle suffisent pour

enconveincre toute personne raison

nable & non passionnée. Car ce livre

nous représentant exactement Tordre

& les formes de tout le service public&

solçnnel des Chrétiens de son tempr,

fy notaro,
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& notamment de la célébration de

l'Eucharistie , &C de l'office du matin Sc

du soir , les prières , qu'il y rapporte en

tres gtand nombre, sont toutes faites a

Dieu,íans qu'il s'y en treuve une feule a

la Vierge; je ne dis pas feulement, qui

s'addresse a elle directement,en luy de

mandant quelque chose que ce soit,

mais non pas mefmes, qui s'addrçssant a

Dieu le requière d'accorder ce que l'on

demande en faveur, ou pour l'amour de

la Vierge. Mais je ne m'arresteray pas

icy d'avantage/parce que la chose est si

claire a ceux qui ont leu avec quelque

soin les écrits de cette première ami-

quitè,qu'un Evcfque Espagnol , nommé

Feres, se treuvant dans la gefne de la vé

rité , confesse assez ouvertement dans

une dispute , qu'il a publiée pour les tra

ditions del'Eglife Romaine,que l'on ne

treuve point , qu'il soit fait mention de

l'invocation des Saints dans les livres

des Pères jusques au temps de S. Basile»

(c'est a dire jusques a lan foixantiesme

ou environ du quatriefme siécle jajoû-

tantqu'il y est néantmoins parlé de leur

intercession depuis le temps de Cor

neille Ev«sque de Rome , c'est a dire

depuis
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depuis rancinquantiesme du troiiìesme

siécle; bien qu'en ce dernier point le

bon Prélat s'est évidement abusé, ayant

pris pour un véritable ouvrage de Cor

neille une fausse piece , qui court fous

son nom , & qui n'a été écrite que plus

de cinq cens ans âpres íà mort-Tant y a

que vous y voyez , & par la lumière des 1

choses mefme, & [par. la confession de

1 cet adversaire , que l'invocation de la

Vierge n'a point été en usage parmi les

meilleurs & les plus anciens Chrétiens,

durant trois ficelés entiers,d'où s'enfuit

nécessairement , qu'elle n'a nullement

été baillée pâr les Saints Apôtres, de vi

ve voix non plus que par écritiétant im-

poslìbk>s'ils ì'avoyent baillée , que leurs

premiers & plus fidèles disciples ne

ì'eussent connue & pratiquée. Mais ils

s'en expliquent ainsi expressément eux-

mefmes, quand ils protestent hautemér

par!la.boucûe d'Origene , quilsaut ad-^frf-

dressertoMte priere,oraisox,reque&e & a£iio,nf,1V).&

de grâces a pifft , qui est par dessus toutet L- 8 f-

choses.parie Seigneur lefus le sonnerai» S.*-*"6'

crlocateur , la Parole vivante, & Dieu au

defsui de tom les Anges ; §c qu'il ne faut

prier que Dieu seul avec son Fils Iefiré

.j Christ}

(
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Christ; quand ils écrivent que tEgliszJ

addrejse purement & ouvertementfi* "rai-

fins au Seigneur , ne faisant rien far les in*

,fr vocations des Anges-.comme nous le lisons

*.57. cn Irénée , auteur du' dcuxiesme siécle?

Origm. <îuand ilS posent, que ce n est pas une chose

tatur. raisonnable , que nous invoquions les1Anges»

pf-t&V* n0Ui navons besoin, que d'avoir Die»

l. z. f.Z propice &favorable > (jr Que pour cet efièt il

lefaut prier ; & que comme le corps so

mouvant son ombre fuit aussi son mou*

vement; ainsi Dieu nous étant favora

ble , fes Anges & tous fes ministres le

seront aussi semblablement, comme ré

crit Origene ; Concluons dojic que t&f

vocation des Anges,des Saints &delav

Vierge n'a étè& n'a peu estre en eífeC

enseignée ni établie parles Apôtres* £c

quant au nom â'ayperduliè.quc l'on don-<

ne au service de la Vierge , il est si nou-*

veau , qu'il n'y a gueres plus de quátfe

1 ^cens ans,qu'un Evefque de Tude en Es-

- pagne,nommè Lucas ,rexpofoit & l'in-

f terpretoit tout autrement , que ceux

daujourdhuy le prenant poùr Thon-

neur , que les Saints rendent aux mé

dians mesrnes par un exces dlhurailitë.

Bri effet ce moc est ridicuié. Car fi la

ììit j duliet
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dulie & le service que l'on doit aux

créatures saintes & glorifiées', comme

ils le veulent, certainemét il n'y a poinr

d'autre service au dessus de la dulie,

que celuy de la Latrie,qui n'est deu qu'a

Dieu; fi bien que puis que selon leur

créance l'hyperdulie est deuë a la Vier

ge , il semble qu'ils font donc obligez

d'accorder , qu'il faut adorer la Vierge

de Latrieice qui est pourtant contraire

a leur doctrine. Enfin cette distinction

qu'ils font du service Religieux en ce

luy de latrie Sc de dulie , lè premier qui

apartientaDieu feul, & le second, qui

est deu aux Saints, est encore une nou

veauté inconnue a tous les Chrétiens

des trois premiers siécles , ne s'en trou

vant aucune trace en tout ce qui nous

reste de leurs vrays e'crits. L'Ecriture-du

vieux Testament dans l'édition des

ixx. íi les écrivains du nouveau Te-*

stament, fe fervent indifrfremment da

mot de dulie & de/4/r/apour signifier le

service de Dieu ; nous ordonnant de ne

rendre a perfonrre qu'a luy la dulie au'íS

bien que la latrie ■> & tous les anciens

Pères Grecs en usent en la mefme forte

dans une infinité de lieux > 'appropriant

■ ' souvent

•
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souvent a Dieu seul , & deniant a tout

autre le service religieux tout entier, &:

j, se servans pour Texprimer du mot de

H"^B "latrie &c de dulie,& de quelques autres,

iutfw qu* dans leur langue se 'prennent en

wpoo*!/-mesme sens,& que l'on traduit en ia

nôtre adorer érserviryfans que l'on puisse

faire voir , que ces vieux Théologiens

ayent jamais reconnu àucune efpece*

ordre,ou degré d'un service vrayement

religieuxjcommunicable a aucune créa

ture. Ainsi a dire le vray toute cette di

stinction de dalie & de Utriéeïi ce sens

prerendu, n'estqu'un ouvrage dtí de

sespoir de ceux qui s'en serventjinventè

pour éblouir les ignorans , & pour met

tre leurs nouveaux services a couvert

des foudres &: de TEcriturc & de l'an-

cienne Eglise des trois premiers siécles*

qui condamnent hautement d* impiété

cous ceux qui défèrent un culte reli

gieux a aucune cre'ature de quelque of

fice qu'elle soit.- Certainement S. Paul

nous défend, sévèrement, non la latrie,

majs la religion, comme l'a traduit l'in-

cerpreee Latin ; c est a dire leservice reii*

gieux des Anges. D'où il s'enfuit claire

ment que fi hJulie est un service religieux

ìvj.'-.'-i (comme
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f comme on le prétend ) VA pôtrè nous q>i. i.is.

défend de rendre aux Anges le culte de

Dulie , aussi bien que celuy de Latrie ; Et

quand S. Iean se prosterna pour adorer

l'Ange» il ne paroissoir pas qu'il luy vou-

Just rendre le service de Latrie, plutost

que celuy de Dulie , pujs que selon eux

^agenouillement & la prosternation du

corps , & en un mot l'adoration, apparu

tient aussi bien a la dulie qu'a la latrie;

Et néantmoins l'Ange luy défendit d'en^^

rien faire. Selon eux il devoit mieux8-

l'instruire , & l'avertir,que íì c'étoit dulie

qu'il luy rendoit, a la bonne heureyjue

s'il entendoit de luy donner de la latrie»

il avoittort. Mais cet Esprit bien- heu

reux , sans s'arrester a cette distinction,

nécessaire en ce lieu selon les inven

tions de Rome, luy crie des qu'il le voit

•se jetter pour se prosterner devant luy;

GArde que tu nè ksuces. Iefuis ton compas

gnon deservice , & de tesfrères. Adore Dieu*.

Cet Ange ne distingue rien ; II luy de*-

fend absolument cette adoration > II

Tabhorre & la déteste , comme un sa

crilège , de quelque principe qu'elle

vienneide quelque nom que vous l'ap-

jpelliez dulie ou latries n'en veut point.U
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la laisse toute a Dieu , a qui seul elle ap

partient. La sainte &: bien-heureuse

Vierge, qui n avoit pas étudie non plus,

(jue eet Ange, dans les écoles Romai

nes, en feroit fans doute autant, que

rAnge,si apparoissant icy bas,elle voyoic

nos adversaires se jetter a ses pieds pour

l'adorer;&quoy qu'ils en disent, }'ay de

la peine a croire,qu'eux mesmes se puis

sent imaginer , qu'elle les souffrit pro

sternez devant elle en acte de service

religieux ; & moins encore qu'elle leur

allegast U dulie&U latrie ; leur permet-

jtantja ptemiere, & leur défendant seu

lement la derniere.Au moins est- il bien

certain, que pendant qu'elle a vefeu fur

la terre>elle a entièrement ignore cette

subtilité , quj n'est venue au monde que

long- temps depuis ; & j'ose bien affeu^

rer qu'en prédisant que tous âges U diront

bien-heureuse^ elle n'a nullement enren-

du,quetous âges luy rendroyentle ser

vice religieux d'hyperdulie. Ma raison

est, que sa prédiction, comme inspirée

de Dieu, est véritable. Or elle ne le

feroit paSjsi fous ces paroles elle enten-

doit l'hyperdulie Romaine j puis que

•tous les âges de fEglise rie Juy ont pas

s ï » rendu



Lvc I. 4§. 6<j9

tendu le service de cette hyperdulieî

étant certain,commc nous savons mon-

trè,que ni lage des Apôtres, ni les deux

autres siécles íuivans > c'est a due les

meilleurs ,& les plus purs du Christia

nisme > ne luy ont ni consacré pas une

feste , rii addrefle aucune invocation

directe ni indirecte ; qui sont néant-

moins deux parties effentielles de l'hy-

perdulie Romaine. Soit donc conclu,

que tout cet honneur qu'ils entendent

v fous ce nom, n'est nullement de l'inten-

tion de cette sainte &c bien-heureuse-

persortne ; mais seulement l'honneur,

que nous avons exposé » assavoir la re-

connoissance de son bon-heur > la cçn^-

sideration, la mémoire, la louange Sc

limitation de fa pieté & de ses excel

lentes vertus.Cest-íà l'honneur qu'elle a

entendu; &qu'elîè a prédit qu'on luy

rendroit , & qu'en effet tous les vra^s

Chrétiens luy ont toujours rendu ; la re-

connoissant pour la Mere" de leur Sau

veur ; parlant d'elle avec respect, admi

rant son humilité& íâ foy & sonobeïf-

sance,&taíchant de suivre ce qui nous

est raconté dans les divines Ecrituresjde

fa sainte viei ôc de ses enseignemens sa#

T t a. lutai
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lutaircs- Pour les festes,&: l'invoCation

& toute cette pompe , qu'on luy rend a

Romc,c'est une invention humaine,qui

s'est fourrée peu a peu parmy les Chré

tiens, la superstition a la faveur des te»

nebres de l'ignorance y ajoûtant queí-

que chose de temps en temps jusques a

ce qu'enfin elle est montée au comble

d'abus &: d'erreur , où nous la voyons

aujourd'huy. Reste que nous venions au

particulier de cette festeifur quoy jefe-

ray, feulement deux remarques avant

que définir. La première est , que dans

l'hymne par où ils la commencent, ils

tmìaL prient la Vierge qu'ils appellent têtoìlle

sJLi meTì ^ioeureuse Porte dtt c*d * de

dans dejlier les liens des coupables & de donner

thymw lumiere aux aveugles , & un peu âpres, ils

Afaris ajoûtent, que les délivrant de leurs crimes,

Stella, fgg les rende débonnaires & chastes , &pu

rifie leur vie , & prépare leur chemin. C'est

là vrayement de íhyperdulie.Cztlzdulie

a ce qu'ils disent , prie feulement les

Saints de prier Dieu pour nous j fans

leur demander a eux mefmes ce que

Dieu seul nous peut donner. La rémis

sion de nos péchez, l'illumination de

«bsfeux , la purification de nos cœurs,

• la
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la sanctification de nos ames, sont évi

demment de ce rang-là , des grâces &C

des bénéfices que nul autre ne nous

peut donner,que Dieu seulîpuis* qu'il n'y

a que luy,qui ait la clefde nos cœurs, &:

qui les puifle changer & sanctifier. Auífî

voyez vous que nôtre bon Maistrenoujp

a ordonné de les demander a Dieu K

non a aucun autre , Pardonne nous nos

séchez, ; délivre nous du malin. N'est-ce

donc pas un exces insupportable , & qui

va au delà de toutes bornes, de deman

der telles choses a cette bien-heureuse

Vierge , qui quelque élevée qu'elle soir,

se reconnoist pourtant la servante de

Dieu , & bien loin de prétendre l'auto-

ritè de distribuer les grâces de son Sei-

gneur,confesse humblement fa bajfeflk_j,

6c renvoyé a son Fils ceux, qui s'addres-

soyent a elle ? Mais il ne faut pas s'e-

stonner , que ceux de Rome défèrent

cela a la mere du Seigneur , puis qu ail

leurs ils ne font point de scrupule d'en Là mes.

dire autant > ou plus a ses feruireurs ; T danr

Vous (disent ils aux Apôtres ) qui fermes Sxultec

les temples du ciel , &C en ouvrez, lesferrures "^'^

a vôtre parole , Commandez, , nous vous en comm.

frions , que nous pauvres coupables soyons Ap°st-p-

Tt 3 défiiez K
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défiiez de nos crimes. Vous dont la maladie

(jr lasanté entendent aufô, tofi les comman

dement ; Guérissez, les maladies de nos amesì

nous trne^de vos vertus. Si comman

der qu'un prisonnier soie delièjVeut dirç

prier & supplier,qu'il soit delièij'avouë-

ray qu'ils ont raison de nous dire, qu'ils

n,e demandent autre chose aux Saints

sinon seulement, qu'ils daigneyu prier

Dieu pour noas. L'autre remarque que

j'ay a faire fur le particulier de cette

festc , est > qu'ils y disent &: y affeurent

9rm e»que le corps de la Vierge âpres fa more

dZ ne retournapas en terre , mais quêtant un

4-Aoitst cìel animejl fut mis dans les tabernacles ce-

MF» ïffjiffi c'est a dire qu'elle fut élevée au

ciel en corps & en ame ; comme i avoiç

été Icfus Christ. Er c'est là proprement

le sujet de la feste ; & la raison pour-

quoy ils la nomment l'Assomption de U

Vierge. Nous tenons pour indubitab/e,

que lame de cette Sainte au sortit du

corps a été élevée au ciel pour y vivre

avec son Fils dans ìe repos fid dans la

gloire préparée aux bien-heureux. Mais

que son Corps y ayt aussi été êlevè,c'est

ce que nous ignorons , & que nous esti

mons d'une recherche inutile. Si vous

demandez
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demandez a ceux de Rome , qui ìo,

tiennent , où,& quand , 8c comment* &:

devant quels tefmoins s'est fait un íi

grand miracle ; Baronius répond , qu'ils

n en savent rien 4e bien alfeurè;qu'ileífc

vray , que divers en on écrit , quatre ot*

cinq cens ans âpres la mqrt de la Vier

ge; mais que ce sont des écrits spocry*

phes & fabuleuxlcomme le livre d»pas-?£-*A

pige de la Vierge ■> qu'il croit estre le me£-*9'K'.£

me qui porte le nom de Meliron , cqn- lg l9-2»

damné il y a plus de 4quze cens ans; r'""î*

comme une épitre quic$>urt fous le

fiom de S. Jérôme & deux fermons ai*

tribuez l'un a S. Augustin,& l'autre a Si

Athanafejqu'il montre estre tous faux 5c

suppofez,comme il est vray. Si vous-ks

priez de vous dire au moins, de qui ils

tiennent ce fait ; le plus ancien tefmoit

gnage,qu'ils en allèguent , est tiré de la

Chronique d'Eufebe.,où il eíl couché en

ces mots fur lan 48. de nôtre Seigneur»

La. Vierge Marie mere de lesta christ fatSiW AÌ,

flevée au cielauprès defop Filssomme quel-^s.

ques uns disent qu'il leur a ktè révèle. Est-ce

pas là en conscience, une bonne preuve

& bien asteurée de cetre prétendue hi-

stoire,pour y fonder la foy d'une chose,

T t 4 auíû
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aussi importante, que celle cy,& de plus

encore une feste la plus célèbre de tou

tes celles,que l'on a dédiées a la Sainte

Vierge.' Trois cens ans âpres la chose •

fàite il se treuve un homme, qui écrie

que quelques uns disent, no qu'ils ayenr

appris de quelque bon auteur du temps,

que cela se soit ainsi passe , mais qu&

cela leur a e'tè revelè. S'il nous avoit au

. . moins donnè quelque connoissance de

leurs personnes pour juger fi ce n'ont

point été des visionnaires , ou des four

bes , qui ont voulu faire passer.dans le

monde ou leurs visions ou leurs impo>?

stures pour des veritez ; Mais nous n en,

savbns pour tout auçune autre chose,

quecela.il y a bien pis encore.C'est que

Baronius nous abuse luy mesme, quand

ïl dit qu'Eusebe rend ce témoignage.

Car ces paroles ne se tteuvent nulle

ment dans aucun des meilleurs & plus'

anciens exemplaires de ía Chronique»

• t , _ mais y ont été ajoutées, comme une in

finité d'autres choses , par des sens des

Zfot.in derniers temps,ou ignorans,ou paflion-

çhron. nezid'où vient que Scaliger les a rayez

«Tl D.àe son édition , & Pontac Evesque de

4«- î- Bazas , qui les a retenues en la sienne,

. 1 : les y
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les y a fáît écrire en lettres différentes

du re.stejâvertissant dans ses notes,qu'el-

l:s,manqUent en Vingt des livres écrits

a la main dont il s'est fervy. En effet si

Eusebe éust sceu une chose si admira-

bleicommént n'en eust il point fait de

mention dansl'histoire de l'Eglise, qu'il

á écrite depuis fa Chronique ? Mais S.

Luc luy-mesme , comment l'auroit il

Òubiicé dans les Actes , si elle fust arri

vée avant fan cinquante sixiesme de

nôtre Seigneur , ou dl finit son histoire?

còm'mchjc; tant d'autres écrivains du!

dcuxieíme & troisiefme siécle, qui en

pouyoyent incomparablement mieux

sçávoîr la vérité, que ceux des derniers

siécles , n'en onf ils rien dit pour tout?

Mais1 c'est la juste peine, où tombent

tous' ceux, qui s'arrestent aux traditions

& inventions non escrites. Pour les ap

puyer ou les étoffer il faut de nécessite

qu'ils ayent recours a la fable. Chers

Frères, que leur faute & leur malheur

nous fasse sages. Tenons nous a l'Ecri-

ture de Dieu, 8í nous contentons de le

servir comme elle nous l'ordonne , en

puretè,en Efprit,&: vérité. N'addressons

pi nos prières ni aucune autre partie de

nôtre
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nôtre service religieux a nul autre qu'a-

luyjnous souvenant de sajalousie,8c des

supplices dont il menace ceux qui au

ront dónnè fa gloire aux créatures. Ce

devoir ne choque nullement l'amour &

l'honneur , que nous devons a ses vrays

Saints. Tant s'en faut puis, que les imi

ter fait, comme nous l'avons montre,

la principale partie de l'honneur, que

nous leur devons ; Si nous les honorons

véritablement , nous nous garderons;

bien de servir aucun autre, que celuy

qu'ils ont servi. Caroùest-ce que les ad

versaires treuvent , que les Prophètes

& les Apôtres & tant d'Evesques& de

Martyrs qui leur ont succédé par l'es-

pace de trois cens ans » & fur touteetre

bien- heureuse Vierge, dpnt ils font les

zélateurs , ayelit jamais tendu a aucun

des Saints,qui les avoyent preçedez , ce

service qu'ils appellent de dulie ? Crai

gnons de faire çe qu'ils n'ont point

fW> & suivant la Loy de Dieu , & les

exemples de fes plus anciens & plus

fidèles servireurs , adorons le &c l'in-

voquons seul comme ils ont fait qu'a

cres lavoir scrvy icy bas comme cux^

naús
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nous ayons parc avec eux aux couron

nes de vie & de gloire , dorît il a re

connu leur fidélité en ses grandes mi

séricordes. Amen.

1 '•• V. . r." !■;
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